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tes utiles peuvent faire apporter d'adoucissements

»u régime préventif. Et Verbecque raconta beau-

îoup 'd'h.ist<>îrt'S, dont l'une frappa notamment le

chef de la fureté.

Avant son arrestation, il avait eu, lui Verbecque,

des relations « d'affaires » avec un nommé Lévy,

plus connu dans le monde qu'il fréquentait sous te

sobriquet de « Milo ». Celui-ci lui avait, certain jour
du mois de février, parlé entre autres choses d'un

« bon coup » facile à faire. Un camarade. Boury, de-

vait opérer avec eux. Il s'agissait de voler une vieille

ïeinme tenant un débit dans la rue de Malte. La

x vieille » avait des bijoux et de l'argent. Toutefois,

le vol à accomplir rendait indispensable l'assassinat,

car l'expédition n'était pas possible sans Milo.

La « vieille » le connaissait en effet. Sans lui, on

ne pouvait pénétrer dans le débit au moment précis

où il serait procédé à sa fermeture. Il était donc do

toute première nécessité de supprimer le « témoin

tenant ». Il fut convenu qu'ils entreraient ensemble

dans la boutique, se feraient servir une consomma-

tion, donneraient en payement une pièce d'argent

afin que la « vieille », pour rendre la différence, fut

obligée de se pencher sur son tiroir-caisse, et alors

Boury l'abattrait sur le sol d'un coup de casse-tête

et lui, Verbecque, lui passorait autour du cou une

serviette dont il ramènerait les extrémités sur sa

bouche pour étouffer ses cris. Pendant ce temps,

Milo fermerait les portes de la boutique et procéde-

rait à la fouille dos meubles. Or, au cours de plu-

sieurs soirées, ils avaient, mais sans succès, tenté

de mettre leur projet à exécution. Puis, on l'avait

irrêté pour d'autres faits.

Cette confidence avait permis à la sûreté d'enton-

ner d'une certaine surveillance Lévy dit Milo et ses

Intimes d'alors, Decourcelle dit Cyrano, la maîtresse

4e celui-ci, la fille Lavery, et Denain, dit le Môme.

C'est ainsi qu'elle apprenait que Milo menait une

ixistence des plus mystérieuses et qu'il changeait

aussi fréquemment de domicile que de nom; que

Decourcelle n'avait d'autre occupation que de sur-

veiller, le soir, rue du Faubourg-Montmartre, dans

le voisinage immédiat des grands boulevards, les

opérations purement
commerciales de la fille La-

Tery, sa maîtresse; que Denain, sans ressources et

Je refusant à tout travail, était « hospitalisé chez

Decourcelle; enfin, que ce digne quatuor ne devait

pas être étranger à un certain nombre de vols com-

înis récemment dans le quartier où se trouve no-

lamment la rue de Malte.

L'assassinat de la veuve Caron est consommé.

Sur qui peuvent
bien se porter les premiers soup-

çons. Evidemment, sur Lévy dit Milo..Ce qu'il n a

.pu réussir avec Verbecque et Boury, est-il impos-
sible qu'il ne l'ait pas accompli avec Decourcelle, la

fille Lavery et Denain? On surveille plus étroitc-

lient encore nos personnages, et, quarante-huit
heures après là découverte du crime de la rue de
Malte, Decourcelle, sa maîtresse et Dénain sont

irrétés.
°

On trouvait en la possession de ce dernier trois

diamants provenant d'une broche ayant appartenu
4 la victime et que reconnurent deux ouvriers bi-

joutiers auxquels s'était, plusieurs mois auparavant,
adressée la veuve Caron, pour que ces mêmes dia-

mants, assortissant une bague chevalière, fussent

montés en broche. Et, d'autre part, les agents char-

gés de filer Decourcelle et sa maîtresse pouvaient
donner cette indication que, dans la journée du 2

mars, le crime fut commis, la veille, dans la

soirëo, Decourcelle "et la fille î-.avury avaient reçu
de Denain l'un des trois diamants dont nous venons

de parler, et qu'à deux reprises, dans cette même

journée, la fille Lavery s'était présentée chez deux

joailliers afin d'obtenir l'estimation du diamant qui
!ui avait été remis. De ce fait, l'accusation conclut

que, dès l'assassinat, Decourcelle, sa maîtresse et

Denain étaient nantis d'une partie des bijoux velés

à défaut des 7,430 fr. à la veuve Caron.

Ajoutons que Lévy
dit Milo ne tardait pas à re-

joindre à la prison de la Santé Decourcelle, la fille

Lavery et Denain.

Mais si le ministère public voit dans Milo, grâce à

la dénonciation de Verbecque, confirmée dans ses

détails
par Boury,

l'indicateur de l'assassinat de la

veuve Caron si, dans ce fait que Denain, Decour-

îelle et la fille Lavery ont été surpris en possession
ie diamants ayant appartenu à la victime, il voit eh

eux des complices par recel du' vol qui a suivi ou

accompagné te crime, il demeure mupt sur ce point
essentiel Qui a frappé la veuve Caron de 33 coups
de couteau? 'l

C'est peut-être ce que les débats vont nous ap-

prendre.

Chambre des Députés
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Le budget de l'instruction publique

La Chambre, un peu plus nombreuse, reprend,.
sous la présidence de M. Maurice Faure, la dlscus-

Bion du budget de l'instruction publique. Elle s'était

arrêtée, à la dernière séance, au chapitre 41.. Elle

adopte successivement les chapitres ayant trait aux

Archives, à la Bibliothèque nationale, aux biblio-

thèques publiques de courtes observations sont

présentées à leur sujet. M. Viviani demande l'a-

mélioration du traitement des employés de Va bi-

bliothèque Sainte-Geneviève; M. Charles Gras du

salaire des jardiniers du Muséum; M. Leygues,
ministre de l'instruction publique, promet son bien-

veillant examen.

Sur le chapitre 57, relatif aux lycées nationaux,

M. Cazals reprend et défend son projet de résolu-

tion tendant à abroger le décret du 31 octobre 1892

qui, d'après lui, empêche l'avancement des institu-

teurs chargés dans les lycées de garçons des
classes élémentaires. Il n'est pas juste, dit-il,

quand on sélectionne parmi les instituteurs les meil-

leurs pour les envoyer dans les lycées de garçons

qu'on les y laisse dans une situation inférieure; il

demande en conséquence, leur réintégration dans les

cadres de l'enseignement secondaire.

-C'est, répond le ministre, une grave mesure que

de s'exposer à garder dans l'enseignement secondaire

des instituteurs qui, reconnus insuffisants dans ce

service, peuvent être d'excellents instituteurs. Tout

ce que je puis faire, ajoute-t-il, c'est d'étudier cette

délicate question.
M. Cazals retire son projet de résolution.,

A l'occasion du même chapitre l'abbé Gayraud
félicite le ministre de sa circulaire contre l'alcoolis-

me, mais regrette la progression des crédits affectés

aux lycées, tant de filles que de garçons. Le déficit

augmente d'année en année ce n'est pas le mo-

tnpnt.de réduire les prix de pension,
comme on le

demande; ils doivent rester intégralement à la char-

ge des familles.
`

M. Berteaux, toujours soncieux d'améliorer le

sort des serviteurs de l'Etat dont le traitement mo-

deste ne décourage pas le zèle, rappelle que la

LA MUSIQUE

tes concerts. Au Nouveau-Théâtre la Faust-sym-

phonie, de Franz Liszt. La question Liszt. Le
grand homme futur. Liszt, Berlioz et Wagner.
L'influence de Liszt.

L'événement de la semaine dernière est l'exé-

cution, au Nouveau-Théâtre, d'une des deux

oeuvres symphoniques essentielles de Franz

Liszt, la Faust-symphonie. C'est un événement

considérable à tous égards, par l'importance de

l'œuvre elle-même d'abord, et aussi, et surtout,

parce qu'elle vient au jour opportun, au jour où

se lève sur le monde musical la renommée tar-

dive et nouvelle de Liszt, où se pose, sinon de-

vant la foule, au moins devant les amateurs,

la question Liszt. Car il y a une question

Liszt, et je vous l'expliquerai tout à l'heure.

La Faust symphonie avait déjà été exé-

cutée à Paris, si j'ai bonne mémoire, il y

a vingt-cinq ans environ, par les soins de M.

Saint-Saëns; mais son temps n'étaitpas venu en-

core, et elle passa presque entièrement inaper-

çue. Il n'en est plus de même actuellement in-

terprétée avec une sûreté, une précision, une

vigueur, une ardeur, une perfection que M. Che-

villard lui-même n'avait peut-être jamais attein-

tes, elle a suscité une attention et un intérêt

extraordinaires. Je ne veux pas dire qu'elle ait

obtenu un succès unanime et enthousiaste elle

est trop vaste et trop neuve aussi pour se faire

comprendre en son entier du premier coup.

Mais elle a ému chez tout le monde, ou peu s'en

faut, des sentiments vifs et divers; et, à l'effer-

vescence des esprits, au choc des opinions, il

était aisé d'apercevoir que la journée n'était

point négligeable.
La fortune de Liszt est singulière l'éclatante

renommée conquise par le génie du virtuose a

tenu dans l'ombre les œuvres du compositeur.
« Musique de pianiste », disait-on volontiers, et

l'on passait outre, sans nier d'ailleurs que cette

musique eût souvent de la fougue ou de l'agré-

ment. On avait, il en faut convenir, quelques

bonnes raisons de passer outre. Les composi-

tions les plus répandues de Liszt étaient natu-

rellement ses compositions pour le piano écri-

tes par un virtuose incomparable, elles faisaient

valoir les talents des virtuoses, qui n'avaient

pas de plus grande joie que d'exécuter à tour de

bras quelqu'une des quinze Rapsodies hongroi-
ses où ruissellent en feu d'artifice les traits les

plus extraordinaires et les plus éblouissants.

C'"était faire connaître Liszt par son plus mau-

vais côté en même temps que ces Rapso-
éies et les autres productions analogues sont

trop souvent de purs jeux de sonorité et de

virtuosité, dénués de tout sens musical, elles

ont un pittoresque romantique et tapageur, une

sorte de tziganerie » agressive et exaspérante;

elles portent des panaches. Ms brandebourgs

Chambre a voté, l'an dernier, une disposition per-
mettant aux maître? et maîtresses de l ensei-

gnement primaire de profiter, pour leurs enfants.

de la gratuité des frais scolaires de l'externat dans v

les lycées et collèges. Sans doute, dit-il, le texte

n'est pas assez clair.

L'admission de ces enfants .n'est, par exemple,

acceptée qu'à partir de la sixième, et, ce qui est

plus grave, il subordonne leur entrée à un examen

dé passage, alors que les meilleurs élèves ne se ré-

vèlent souvent qu'à la seconde ou à la troisième.

Enfin, des maîtres primaires se sont vu refuser

l'admission de leurs enfants.

M. Berteaux propose de compléter la loi dans le

sens de ses observations.
Le ministre accepte et la Chambre vote cette mo-

dification.
Sur le même chapitre, M. Servais signale les

améliorations qu'appelle la situation du personnel
administratif inférieur des lycées.

M. de la Batut propose le rétablissement des.

10,000 francs primitivement demandés par le gou-

vernement en faveur de l'assimilation aux chargés
de cours des lycées, des professeurs des collèges

appartenant? au premier ordre. Le rapporteur, M.

Perreau, objecte au nom de la commission, que la

dépense s'élèvera à près de 2 pillions.

M-. Viviani s'étonne de voir la commission du.

budget s'opposer à l'adoption d'une mesuro libé-

rale. L'amendement est adopté; ce ne sera pas le

seul échec de la commission au cours de cette

séance, ni la seule grosse dépense engagée ou

amorcée.
Ce chapitre 58 est fertile en interventions car

voici M. Dumont qui voudrait le réserver tout en-

tier pour le mettre en harmonie avec les besoins de

1 l'enseignement secondaire à la veille de l'expiration

des engagement décennaux consentis par les villes,

et M. Germain Périer, qui réclame pour les villes

une part plus large à l'administration financière de

leurs collèges, et M. Pallix qui s'élève contre les

membres do l'enseignement qui envoient leurs en-

fants dans les écoles congréganistes tartufferie ou

trahison, dit-il; si leur propre enseignement est

bon, pourquoi* par leur exemple, laisser dire le con-

traire s'il est mauvais, pourquoi le laisser donner

aux enfants des autres?

Le chapitre 58 est enfin' adopté.
Sur le chapitre 63, qui comporte une subvention

de 65,000 francs à l'Ecole alsacienne, M. Suchetet

rappelle qu'il avait affirmé, l'an dernier, que cette

école était protestante le rapporteur l'a nié. Il suffit

do lire l'Agenda protestant moniteur du protestan-

tisme, pour voir, page 484, que l'Ecole alsacienne y

figure sous cette rubrique « institutions protes-
tantes », Simple rectification, du reste, ajoute M.

Suchetet, car je voterai le crédit, étant partisan de

la plus large diffusion de l'instruction. (Très bien 1)
D'autant plus, ajoute le ministre, que cette école

compte autant de catholiques que de protestants.
Le chapitre 63 est adopté.
Sur le chapitre 65, relatif à l'enseignement pri-

maire, M. Berthet demande que les mouvements

des instituteurs soient publiés, non à la fin, mais au-

début des vacances, et se plaint que leurs déplace-
ments soient trop souvent inspirés par des motifs

politiques.
M. Gayraud signale le développement abusif du

mouvement des laïcisations. Une circulaire du gé-
néral André n'invite-t-elle pas les gendarmes à en-

voyer leurs enfants de préférence à l'école laïque?
M. Doumer n'en juge pas ainsi, car il demande des

congréganistes pouf" ses écoles primaires. (Très bien!

à droite.)
L'abbéGayraudvoudrait qu'un tableau complet

de la situation relative des deux enseignements fût

publié.
M. Carnaud, sur le même chapitre, réclame des

améliorations dans l'avancement des inspecteurs

primaires. M. Zévaès blâme les instituteurs et les

institutrices des écoles laïques qui mènent leurs

élèves à l'église, au catéchisme ou se livrent, dans

l'école même, à des pratiques incompatibles avec le

principe de la neutralité religieuse.
La neutralité, déclare le ministre, est la règle

absolue de FEfat.

M. Chauvîère invite le gouvernement à appli-

quer rigoureusement la loi sur l'obligation.
Le ministre promet d'y aviser, et. le chapitre 65

est voté.

M. Grandmaison signale la propagande maçon-

nique faite dans certaines écoles normales le pré-
fet de l'Indre a été jusqu'à promettre de veiller spé-
cialement à l'avancement des jeunes affiliés. Le

gouvernement qui fulmine contre la congrégation
noire, protège ouvertement la congrégation rouge.

Le gouvernement, déclare M. G. Leygues, ne se

préoccupe, dans l'avancement des instituteurs, que
de leurs qualités intellectuelles et pédagogiques.

(Trèsbr-i!)
Au chapitre 73 (Personnel de l'enseignement pri-

maire) M. Carp».ud signale l'insuffisance de l'avan-

cement, des instituteurs et des institutrices. On

avait promis dix mille promotions environ par
an cette année il n'en a été accordé que 3,100, cor-

respondant à pareil nombre de décès ou mises à la

retraite.
Pour 1901, les résultats seront plus décevants en-

core. Si l'on veut que les promesses faites naguère
soient tenues,, il faut que le système de classement

actuel, dit du pourcentage,, soit profondément
mo-

difié. 11 faut que l'avancement soit assuré à chacun

après un certain nombre d'années de service.

Le député de Marseille dépose le projet de réso-

lution suivant

La Chambre invite le gouvernement à préparer un

projet de loi abolissant le système de classement ac-

tuel des instituteurs et dos institutrices, dit du pour-
centage, que l'expérience a condamné et le remplaçant
par l'avancement régulier d'une classe à une autre

après un nombre déterminé d'années de services.

M. Leygues combat avec énorgie ce projet de ré-
solution. Il n'y aurait pas, dit-il, moins de 25,000

promotions à faire; la Chambre peut se rendre

compte de l'énorme dépense qui en résulterait.

Le jour où l'avancement serait assuré mécanique-
ment à l'instituteur, quels que soient sa valeur et

son zèle, on aurait tué en lui toute émulation et

toute initiative.

Est-ce à dire qu'il n'y ait rien à faire? Peut-être

des améliorations sont-elles réalisables, mais non

par les moyens qu'a indiqués M. Carnaud, et le mi-

nistre adjure la Chambre de repousser un projet de

résolution qui, en engageant gravement les finances

de l'Etat, bouleverserait toute l'organisation adoptée

pour les traitements des instituteurs.

Le ministre est 'applaudi,
mais la Chambre a vi-

siblement son siège tait. On lui sait gré de défendre

les intérêts dont il a la charge on a moins confiance

qu'il ne serait
pas, simple député, dans les rangs de

la majr"ité qui se dessine.
0

M. Caillaux, questionné sur la dépense, n'inter-

vient que pour indiquer le chiffre il l'estime à dix

millions.

et des bottes .éperonnées ce n'est pas seule-

ment de la musique de pianiste, mais spéciale-
ment la musique du pianiste à qui ses compa-

triates eurent un beau jour l'idée ahurissante

d'offrir un sabre d'honneur. Cela se mêle par

endroits aux effusions d'une sentimentalité dé-

plorablement banale, ou bien à une emphase

facile et à une fausse grandeur et c'est

donc l'assemblage des défauts les plus aga-

çants. Pourtant, parmi ces choses superficielles,

des ouvrages plus profonds et plus forts se

rencontrent telle la sonate dédiée à Schumann,

sonate d'une forme confuse et barbare, mais

dont la richesse musicale est extraordinaire, et

d'où la virtuosité inutile est presque entière-

mentabsente. Mais on ne jouaitpas ces ouvrages-
là. Et le même fait advenait pour les œuvres

orchestrales. Entre les poèmes symphoniques,

on choisissait avec zèle les plus courts, ceux

que l'on estimait les plus aisés à comprendre,

les plus séduisants, les plus brillants c'é-

taient inévitablement les plus pauvres et les plus

creux. Les autres, ceux dont le développement»
était plus vaste, et le caractère plus sévère, on

les redoutait, on s'écartait d'eux, on évitait soi-

gneusement de les inscrire sur aucun program-

me. Et Liszt semblait destiné à demeurer dans

la mémoire des hommes sous la figure d'un

pianiste, sans plus. •

Mais, depuis quelques années, une évolution

soudaine s'est faite, et l'image du compositeur

est apparue sous celle du virtuose. Cette évo-

lution n'a pas commencé du vivant de Liszt:

son insouciance et son désintéressement l'em-

pêchaient de prendre souci de ses propres créa-

tions en outre, avant de songer à Liszt, il fal-

lait songer à plus grands que lui, il fallàit assu-

rer le triomphe de Berlioz.et de Wagner. Mais

Liszt est mort en i886, et la piété dont on use

volontiers avec les morts permet que l'on ait

aujourd'hui de sa gloire un soin qu'il n'avait pas

lui-même. Puis,à l'heure même où il s'éteignait,,
la victoire de Wagner et-celle de Berlioz, après
une bataille d'un demi-siècle, étaient enfin

complètes si bien que les redresseurs de

torts, à qui la besogne allait manquer,
n'eurent rien de mieux à faire que de repor-
ter sur Liszt leur industrie et leu r bonne volonté.

C'est en Allemagne, ainsi qu'il va de soi, que

le mouvement a lisztien » s'est le plus large-
ment étendu c'est en Allemagne que l'auteur

de la Faust-symphonie a le plus de partisans.

Mais, si ceux qu'il possède en France sont moins

nombreux, ils ne sont pas moins ardents; et c'est

un Français, M. Saint-Saëns, qui proclama dans

Harmonie et Mélodie son génie créateur en un

temps où bien peu de gens, au pays d'outre

Rhin, s'étaient avisés de le découvrir. Chez

nous et chez nos voisins, la ferveur pour Liszt

est pareille, et l'on aspire également à lui faire

prendre rang parmi les maîtres. On. commence

à lui sacritler Schumann, on lui ménage une

place entre Berlioz et Wagner. Peu à Deu, on le t

M.. Carnaud insiste il n'est pas tolérable.que des
instituteurs dévoués restent pendant douze ans avec

un traitement de 1,000 francs.

On vote le
projet

de résolution est adopté par 280

voix contre 17*.
La suite de la discussion est renvoyée à demain

matin.

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE

SÉANCEDU 5 DÉCEMBRE

tes enfants assistés. Comme conclusion de la

discussion qui avait eu lieu sur les obligations sco-

laires imposées aux nourriciers des enfants assistés

(discussion que nous avons résumée Lier), plusieurs
ordres du jour se trouvaient en présence à la fin de

la séance.
Le premier de M. Gaston Mery, reconnaissant le

droit de l'assistance publique d'envoyer les enfants

assistés aux écoles publiques, mais demandant que
les nourriciers puissent envoyer les leurs à l'école

qui leur oanvient le mieux.

Le second, de M. Faillet, invitant l'administration

à assurer aux enfants assistés un enseignement ab-
solument laïque. Cet ordre du jour est complété par
une addition do M. Navarre, enjoignant

au direc-

teur de l'assistance de ne plus faire baptiser ces en-

fants pendant leur séjour à l'hospice dépositaire et

de provoquer la désaffectation! de la chapelle de cet

hospice.
Le troisième, de M. César Caire invitant le direc-

teur à laisser aux nourriciers la liberté la plus abso-

lue dans le choix de l'école où ils désirent envoyer
leurs propres enfants.

Le quatrième, de M. Foursin, déclarant le Conseil

« résolu à respecter le principe de l'enseignement

laïque donné aux enfants assistés et à respecter

également la liberté de conscience des pères de fa-

mille ».

On bataille sur ces ordres du jour, sur l'ordre

môme dans lequel ils doivent être votés. Finale-

ment, la priorité est accordée, par 39 voix contre 34,
à celui de M. Faillet qu'on adopte ensuite par 44 voix

contre 30. Mais J'addition de M. Navarre, sur laquelle
on vote par scrutin public à la tribune, est repous-
sée par 33 voix contre 31.

Les ordres du jour de MM. Mery et César Caire

subissent le même sort. M. Mery est battu par 37

voix contre 28, M. César Caire par 41 voix contre 15.

Enfin on adopte, par 30 voix contre 27, celui de

M. Foursin. Et l'incident est clos.

Affaires diverses. Un projet de voeu demandant

que l'Imprimerie nationale reconstruite soit instal-

lée sur les terrains devenus libres de l'abattoir de

Villejuif est renvoyé à la commission.

Un autre voeu tendant à la réduction au minimum

des créations nouvelles de lignes de tramway do

pénétration et, par contre, à l'extension, jusque
dans la banlieue du réseau métropolitain, est ren-

voyé, avec avis favorable, au Conseil municipal.
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STATISTIQUE DE LA VILLE DE PARIS

Le service de la statistique municipale a enregistré,
pendant la 48° semaine, 897 décès, chiffre un peu supé-
rieur à la moyenne (870) des semaines de novembre.

La fièvre typhoïde a causé 10 décès la variole, 17,
chiffre le plus élevé observé depuis le commencement

de l'année. En outre, 8 malades habitant hors Paris
sont décédés dans les hôpitaux. Le chiffre des admis-

sions dans. les hôpitaux est un peu plus faible que ce-

lui de la semaine dernière (44 au lieu de 57) celui des
cas signalés à la préfecture de police est, au contraire,
le plus élevée depuis le début de l'épidémie (109). On ne
saurait donc trop recommander à la population de sui-
vre les prescriptions du conseil d'hygiène et de se faire

vacciner et revacciner.
En termes généraux,. la moitié orientale de Paris est

plus atteinte que la moitié occidentale: dans l'ensemble
des 3", £°, 5°, 10», 11», 12°, 13°, 18°, 19° et 20° arrondisse-

ments, 74 varinleux nouveaux (soit 5 pour 100,000 habi-

tants) ont été déclarés, tandis que dans l'autre moitié
de Paris il n'y en a eu que 33 (soit 3 pour 100,000 habi-

tants). Les semaines précédentes ont donné des résul-

tats analogues.
La rougeole a causé 3 décès; la scarlatine 2; la coque-

luche 3 (chiffre voisin da la moyenne), et la diphtérie 9
décès (moyenne 5).

Signalons encore 4 décès attribués -à la grippe.
Il y a eu 15 suicides et 16 antres morts violentes.
On a célébré à Paris 470 mariages.
On a enregistré la naissance de 1,135 enfants vivants

(605 gardons et 530 filles), dont 819 légitimes et 316 illé-

gitimes. Parmi ces derniers, 46 ont été reconnus immé-

diatement.

NÉCROLOGIENÉCROL:OGIE

Mort de M. SehnaBbelé

On annonce de Nancy la mort de M. Sehnœbelé,
ancien commissaire spécial de police à Pagny-sur-
Moselle. Né en 1831, à Eckbolsheim, près de Stras-

bourg, où sort père était maître d'écolo, M. Sehnœ-

belô a succombé à une attaque d'apoplexie. Il exer-

çait jusqu'en ces derniers temps les fonctions de

professeur d'allemand à l'école professionnelle de

l'Est à Nancy.
L'incident auquel son nom est resté attaché est

encore dans toutes les mémoires. Nous ne le rèsu-

.nons que pour noter quelques détails inédits

Le 2^ avril 1887, sous le ministère Goblet-Flou.-

rens-Boulanger, M. Schnsebelé, sur la convocation

de son collègue allemand d'Ars-sur-Moselle, M.

Gautsch, se rendait à la frontière pour procéder à

une opération de bornage. Il s'avança d'un ou deux

pas au delà de la frontière, sur la route d'Axnavule à

Novéant, et vit soudain surgir un policier allemand

qui le saisit par son vêtement. Très vigoureux,
M. Schnœbelé bondit en arrière, rentra sur le terri-

toire français, où le premier policier aidé d'un se-

cond se jetèrent sur lui et l'appréhendèrent.. Ces

faits avaient été nettement vus par deux frères qui
travaillaient tout près dans leur vigne en talus, la

route étant en contrebas. M. Schnœbelé avait été

immédiatement transporté à Metz, empi.oonné
et

mis au secret. L'autorité- allemande lui en voulait

d'avoir organisé en Alsace-Lorraine un excellent

service de renseignements secrets.

Ce guet-apens produisit dans toute la France une

émotion profonde une guerre semblait pouvoir
sortir de l'incident, et le général Boulanger proposa
même au conseil des ministres de saisir l'occasion

incontinent. Mais M. Grévy, avec autant de déci-

sion que de sagesse, sut imposer le calme et la pa-
tience au bouillant ministre il eut le sentiment et

fit comprendre à tous que l'incident pouvait se ré-
aicr pacifiquement, à condition de ne pas entraver

"action circonspecte de la diplomatie.
Pour établir son bon droit, notre gouvernement

avait à faire valoir deux faits:

Le premier, c'est que M. Schneebelé avait été ar-

grandit, on l'élève à la hauteur des -fronts les

plus hauts. Les jeunes musiciens allemands les

plus célèbres, M.. Richard Strauss, M. "Wein-

gartner, l'exaltent et l'imitent plus ou moins our

vertement. Ses traits se dessinent, son caractère

se fixe, sa personne musicale se forme. Il est

semblable au dieu dont Renan disait qu'il n'était

pas encore, mais qu'il serait peut-être un jour.
Si vous êtes ambitieux de passer pour raffiné,

de devancer l'opinion, de prévoir le goût du len-

demain, ne parlez plus de Wagner, parlez de

Liszt c'est le grand homme futur.

La journée d'avant-hier fut propice à ses

destins. Je dois convenir tout d'abord que j'ai

grand peine à m'accorder au ton des « Lisz-

tiens» purs; que trop de choses me gênent chez

leur musicien favori le romantisme suranné,

et ce que j'appelais tout à l'heure la tziganerie,

et aussi l'air d'improvisation, la banalité gran-

diloquente, la forme lâche et rapsodique de

toute une part de ses écrits, de ceux-là mêmes

qui ne se nomment point rapsodies et ne por-

tent pas leur excuse dans leurs titres. Mais, si

ces défauts ne sont pas tout à fait absents de la

Faust-symphonie, du moins y paraissent-ils

beaucoup moins encombrants qu'ils ne sont or-

dinairement chez Liszt; et, si ce n'est pas là le

« chef-d'œuvre que certains veulent y voir,-

d'ailleurs peut-on parler de chef-d'œuvre avant

que les siècles aient passé? c'est assuré-

ment une des œuvres les plus intéressantes, les

plus surprenantes par l'abondance, la pléni-

tude; la nouveauté que l'on nous ait fait enten-

dre depuis longtemps. La Faust-symphonie

n'a point pour objet de raconter le Faust de

Gœthe il se peut bien qu'en divers épisodes

musicaux elle traduise des épisodes poétiques,,

mais- cela n'apparaît pas avec trop d'évidence,

bref, elle n'est pas une musique à programme,
et de cela déjà je lui sais un gré infini. Elle se

compose de trois morceaux intitulés Faust,

Gretchen et Méphistophélès^ dont chacun est

l'expression d'un personnage et d'un caractère.

Le premier représente l'âme impatiente et tour-

mentée de Faust, où se succèdent l'ardeur, le

doute, la joie, le découragement et le triomphe.
Le second peint la sereine pureté de Marguerite
et son amour bienfaisant. Le dernier figure l'es-

prit de négation, de raillerie et de blasphème
lch bin dei' Geist, der stets verneint. Tous trois

donnent, par les traits généraux, la forme et le

sentiment, une juste image des personnages du

poème l'allure passionnée, à la fois inquiète et

noble du tableau de Faust le ton doux et pai-
sible de celui de Gretchen; les timbres mor-

dants, les rythmes âpres et saccadés de ce-

lui de Méphistophélès, bâti sur les idées des

deux précédentes parties, mais sur ces idées

déformées par l'Esprit du mal, privées de leur

beauté ou de leur grâce et métamorphosées en

leur propre caricature tout cela contraste.

et s'oppose, tout cela est bien ce, qu'il doit

être. Voilà pour la littérature. Quant à la mu-

rê.té en territoire français. Dès le premier jour de

son emprisonnement, il avait consigne, dans ce

sens, sur le registre de la prison une plainte et une

protestation. Le juge d'instruction de Metz en fit

état. Il se livra à une enquête et, trois jours plus

tard» vint dire au prisonnier que les résultats de

cette enquête ne confirmaient pas sa déclaration,

qu'il se trompait et qu'il avait bien~été arrêté en

territoire allemand. M. Schnœbelé, au lieu de main-

tenir ses dires conformes à la vérité, répondit, par
une singulière faiblesse, qu'il était possible après

tout, qu'Il se fût trompé, aveu que les journaux al-

lemands s'empressèrent d'enregistrer. Il devenait

donc difficile à notre diplomatie d'établir sur ce

point pourtant véridique une discussion so-
ide.

Restait l'autre fait, savoir que M. Schnœlielé avait

été convoqué par M. Gautsch. Il s'agissait de le

prouver.
C'est à M. Goblet que revient tout l'honneur d'a-

voir rendu possible la démonstration.

Au cours d'une longue conférence qui eut lieu au

ministère de l'intérieur entre le président du conseil,
le directeur de la sûreté générale et M. Schnerb,

préfet de Meurthe-et-Moselle, ce dernier fit savoir

qu'on savait bien et qu'on affirmait à la gare de

Pagny que M. Sehnsebelé avait été appelé à un en-

tretien, et cela à plusieurs reprises, par son collègue
allemand. M. Goblet demanda si la convocation avait

été faite par écrit. M. Schnerb répondit affirmative-

ment. La question était donc de trouver cette invita-

tion écrite. Mais le danger était que M. Sehnœbelô

l'eût emportée avec lui.

Après s'être assuré, en juriste scrupuleux, que le

bureau du commissaire spécial était à l'Etat, après
avoir enjoint au préfet de se faire a'ssister de Mme

Schnsebelé pour accomplir la perquisition, M. Go-

blet donna ordre à M. Schnerb de se rendre à la gare
de Pagny et d'opérer dans le bureau de M. Schnœ-

belé les recherches les plus attentives. Ainsi fut

fait. On força les tiroirs. Finalement on trouva la

lettre de convocation de M. Gautsch, document décisif

qui fut apporté à Paris par le commissaire spécial

adjoint, remis à M. Goblet et transmis par ce der-

nier au ministre des affaires étrangères, M. Flou-

rens.
Le vendredi 29 avril, M. Schnœbelé était remis en

liberté. L'incident se trouvait ainsi définitivement

clos et réglé.
M. Schnœbelé eut par la suite un entretien avec

M. Goblet. Ce dernier ne le félicita point de s'être

laissé persuader que le lieu de son arrestation fût

situé sur le sol allemand. C'est peut-être ce qui ex-

plique que M. Schnœbelé, dont les états de services

étaient du reste très brillants, aitété mis àla. retraite

quelque temps après.

Les obsèques de Mme Mayer Israël, décédée hier,

17, rue d'Enghien, auront lieu demain vendredi,, à

dix heures précises. On se réunira à la maison mor-

tuaire.
Suivantle désir de la défunte, il ne sera pas en-

voyé de lettres; on est prié de considérer le présent
avis comme une invitation.

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

Nous apprenons la mort de M. Bernard Fleisch,
décédé hier, à l'âge de soixante ans.

Ses obsèques auront lieu demain vendredi; on se

réunira à onze heures un quart très précises, à la

porte principale du cimetière Montparnasse, où aura

lieu l'inhumation.

Il ne sera pas envoyé do lettres; on est prié de

considérer le présent avis comme une invitation.

Nous avons le regret d'apprendre la mort subito

de Mlle Suzanne Max, fille de M. et Mme Charles

Max.
Ses obsèques auront lieu le samedi 8du courant, à

midi très précises, en l'église Saint- François-da-

Salles (rue Brémontier).
On se réunira à l'église.
La famille prie de considérer le présent avis

comme une invitation.

Nous apprenons la mort de M. Joseph Perquel,
décédé hier soir en son domicile, 10, rue de la Vic-

toire.

Ses obsèques auront lieu, demain vendredi, à deux

heures. Les personnes qui n'auraient pas reçu de

lettres de faire part sont priées de considérer le pré-
sent avis comme en tenant lieu.

N'envoyer ni fleurs ni couronnes.

LIBRAIRIE

Voir à la 4° page du numéro d'aujourd'hui l'an-

nonce du Magasin pittoresque, là belle publication

qui a obtenu une médaille d'or à l'Exposition.

Voir aux annonces « la Grande Revue », l'inté-

ressante publication dirigée par Fernand Labori,
avocat à la cour de Paris.

AVIS ET COMMUNICATIONS

EFFROYABLESTATISTIQUE
La statistique nous apprend qu'en octobre encore,

sur 505 échantillons de vin examinés par le Labora-

toire municipal, 80 seulement ont été reconnus bons.
Pas un sur six l Ileureusement, cette effrayante pro-

portion ne peut manquer de s'améliorer, maintenant

qu'existe à Paris un établissement modèle qui vend,
à des prix abordables pour tous, des vins « d'une au-

thenticité officiellement contrôlée ». Nous avons
nommé la Compagnie générale des « Bordeaux » au-

thentiques, 4, boulevard des Italiens.

CONSTATATION
H suffira de visiter aux Grands Magasins do la

Ménasrôre, boulevard Bonne-Nouvelle, l'Exposition
des JOUETS et articles pour ETRENNES pour
constater que tous les articles mis en vente dans

cette maison sont à la fois de premier choix et le

meilleur marché de tout Paris.

En présence des nombreuses imitations rap-

pelons que les Comprimés Vichy-Etat préparés

avec les sels extraits des sources Célestins,

Grande-Grille, Hôpital ne se vendent qu'en fla-

cons de 100 Comprimés portant la marque

Vichy-Etat.

sique, ce qui frappe en elle dès l'abord, c'est

combien elle diffère de la musique la plus habi-

tuelle à Liszt. Peu ou point de ce faux bril-

lant, de cet éclat superficiel, de cette vaine

redondance, de cette irritante emphase qui

gâte tant de.ses œuvres, et, pour ne parler

que de ses œuvres d'orchestre, une bonne moi-

tié au moins de ses poèmes symphoniques. Un

accent sérieux, réfléchi, souvent profond des

thèmes tantôt vraiment fermes et forts, tantôt

doux avec simplicité. Une instrumentation

extraordinairement ingénieuse et diverse, mais

sans ornements déplacés, ni clinquant su

perflu, C'est un autre Liszt que le Liszt

ordinaire; un Liszt plus sobre, plus serré,

plus grave, plus classique, si l'on ose dire

classique du moins par comparaison avec lui-

même. Et classique, il l'est par autre chose en-

core par l'unité relative-r Les trois parties de la

Faust-symphonie sont d'une longueur formi-

dable chacune d'elles dure bien près d'une de-

mi-heure, et je ne prétends assurément pas que

le développement de ces morceaux énormes soit

aussi suivi, aussi rigoureux, aussi logique que

je le voudrais. Leur composition est diffuse

et pleine de longueurs pour Gretchen, en

particulier, un moment vient où l'on se de-

mande avec inquiétude si cela s'achèvera jamais.

Mais enfin, ils ont une structure et une ordon-

nance ce ne sont point de ces imaginations va-

gabondes dont on ne sait d'où elles viennent ni

où elles vont si leur marche paraît quelque-

fois indécise et flottante, ce n'est pas qu'ils

s'égarent, c'est qu'ils reviennent sur eux-

mêmes ils abondent, non pas précisément en

reprises régulières, mais en simples redites; et

l'on se prend à penser qu'il suffirait de couper

çà et là bon nombre de ces redites pour donner

aussitôt à la musique une vigueur, une clar-

té et tout ensemble un agrément beaucoup

plus grands. Mais d'abord on ne doit point.

toucher aux œuvres d'art; puis, on est tenté

de trouver inutile ce qui est si facile à faire

On gardera donc les choses telles qu'elles

sont. Le second caractère de la Faust-

symphonie
et le plus rare, le plus pré-

cieux, le plus beau, c'est la nouveauté. Le der-

nier morceau surtout est à cet égard véritable-

ment admirable et stupéfiant. C'est le premier

exemple que l'on sache de la transformation et

de la déformation des thèmes, et c'en est un

modèle en même temps que c'en est le premier

exemple; c'est l'idée et c'est la pratique de la mé-

thode wagnérienne, des années avant que Wag-

ner lui-même en eût usé. L'inventeur du dé-

veloppement wagnérien, c'est Franz Liszt. Et

je veux bien qu'il ne l'ait pas inventé de tou-

tes pièces; qu'il 'ait, ainsi qu'il le dit quel-

que part, été fortement frappé par la dé-

formation de thèmes essayée par Berlioz au

dernier morceau de la Symphonie fantas-

tique, il n'en reste pas moins vrai que et essai

de Berlioz était rudimentaire et presque infor-

THÉATBB8

Le président de la République et Mme Loubet as-

sistaient hier soir, à l'Opéra, à la représentation du

Cid, qui a été très belle.

M. MHSsenet est venu sur la scène apporter ses
félicitations à ses interprètes.

Ce soir

A l'Opéra-Populaire, à huit heures un quart, première

représentation (à co théâtre) de Paul et Virginie, opéra
en quatre actes et six tableaux, de Jules Barbier et Mi-

chel Carré, musique de Victor Massé.

Distribution
MM. Breton, Paul; Danges, de Sainte-Croix; Corin,

Domingue; Théry, La Bourdonnais; Mmes Verlet, Vir-

ginie Lagard, Meala; Sylvain, Mme de la Tour; Bro-

glia, Marguerite.

Au Casino de Paris, suite des luttes, qui touchent à

leur fin.

A la Porte-Saint-Martin, l'Assommoir ne sera plus

joué que cinq fois: ce soir jeudi, vendredi 7 décembre,
samedi 8, dimanche 9 en matinée et dimanche soir, ir-

révocablement, dernière représentation.

Mlle Marcelle Lender vient d'être engagée par M.

Henri Micheau pour créer le principal rôle du Coup de

fouet, la pièce de MM. Maurice Hennequin et Georges

Duval, qui succédera à Bonne d'enfant I

Le théâtre Déjazet annonce les huit dernières re-

présentations des Femmes collantes.

Vendredi 14, première, à ce théâtre, du Sous-Préfet de

Çhâteau-Buzard, de Léon Gandillot. Pour cette pièce,
M. George Rolle a engagé Mlles Martha Fugère. des

Variétés; Sa vin, du Gymnase; Blanche Déneige; M. Bar-

tel, des Bouffes, et, il a prolongé de deux ans l'engage-
ment de M. Bardés.

Un certain nombre d'amis de Jules Delsart, le re-

gretté professeur du Conservatoire, ont décidé d'élever,

par souscription, un monument à sa mémoire. Le co-

mité se compose der MM. Hébert, Massenet, Dubois,

Carolus-Duran, Harpignies, Baillet, de Lostalot, et de

MM. Widor, Moyaux, Diémer: ces trois derniers re-

çoivent les soùscriptiuns..

Matinées de dimanche prochain:

Comédie-Française (théâtre Sarah-Bernhardt). Le

Dépit amoureux et le Monde' où l'on s'ennuie.

Opéra-Comique. Manon.

Odéon. La Guerre en dentelles.

Théâtre Antoine. Le Marché et Main gauche.

Opéra-Populairo. La Reine de Saba.

Yaudeville, Gymnase, Nouveautés Variétés, Palais-

Royal, Porte-Saiiit-Martin, Athénée, Renaissance, Gaîté,

Comédie-Populaire, Cluny, Déjazet, mêmes spectacles

que le soir.
Conservatoire. 3» concert de la Société des con-

certs. Programme Symphonie en ut, dite Ju-

piter (Mozart). A la musique, chœur avec solo (Cha-

brier), paroles de M. Edmond Rostand, solo Mlle E.

Blanc, Impressions d'Italie (Charpentier). -Le Chant des

oiseaux (Jennequin)- Ouverture du Vaisseau fantôme

(Wagner).
Châtelet. S» concert Colonne. Programme Ou-

verture de Phèdre (Massenet). 2° Symphonie en la

mineur, op. 55 (Sarnt-Saëns). Concerto en w£ mineur

pour piano (Beethoven), par Mme Rogër-Miclos. Sémi-
ramis (Plorent Schmitt), avec le concours de Mlle Hatto,

MM. Laffltte et Ballard. Impressions d'Italie iCharpen-

tier).
Nouveau-Théâtre. 6° concert Lamoureux, sous la

direction de M. Chevillard. Programme Ouverture

de Rtcy lilas (Mendelssohn). Deux Nocturnes (Debus-

sy). Rêves (Wagner), par Mme Maria Gay. Faust
(Liszt). -Concerto pour deux violons (Bach), par MM.

Sechiari et Soudant. La Procession (César Franck),

par Mme Gay. Carnaval (Guiraud).

Nouveau-Cirque, Cirque d'Hiver, Folies-Bergère

Olympia, Casino de Paris, la Cigale, Hippodrome,

cirque Medrano. Spectacles divers.

SPECTACLES DU JEUDI 6 DÉCEMBRE

Opéra. Relâche. Vendredi, 8 h., Joseph, Danses de jadis

et de naguère.

Français (th. Sarah-Bernhardt)-8h.l/4.– Mqnsieur Sca-

pin. Alkestis.

Opéra-Com. 8 h. 1/2. La Basoche.

Odéon. 8 h. »/». La Guerre en dentelles.

Vaudeville. 8 h. 3/4. Sylvie ou la Curieuse d'amour.

Gymnase. 8 1/2. Le' Droit des époux. La Bourse ou la Vie.

Variétés. 8 h. »/». La Nouvelle Bonne. MUe George.

Châtelet. Relâche.

Gaité. 8 h. 1/2. Les 28 jours de Clairette.

Porte-St-Martin. 8 h. »/».– L'Assommoir.

Renaissance. 8 h.»/».– La Pelisse.-Les Petites Vestales.
Pal.-Royal. 8 h. 1/4. Le Gros Lot. Moins cinql l

Ambigu. Relâche.

Nouveautés. 8 h. 3/4. Le Coup de foudre. Bonne d'enfant!

Bouffes. Relâche.

Comédie-Populaire.8h. 1/2. Le Courrier de Lyon.

Th. Antoine, 8 b.3/4. L'i-luis clos malgré lui. Mon-

sieur le due d'Enghien. Le Marché.

Opéra-Popro (th.uelaRépublique).8 1/2. Paul et Virginie.

Athénée. 8h. 1/2.– Lss Demi-Vierges.

Cluny. 8 h. 1/4. Séane» de nuit. –Tailleur pour dames.

Folle's-Marigny. Relâche.

Déjazet. 8 h. 3/4.– Les Femmes collantes.

01vmDia.8h.l/3.–Samelton.–Exposition de 1900.Olympia. 3 h. 1/2. Samelton. Exposition de 1900.

Hippodrome, pl.Cl-iehy.8- 1/2. Unefète à Rome. Lécusson.

Fol.-Bergère. 81/2. -Mme Bonaparte. Les lions.

Cas.de Paris. 81/2. Cadet Roussel. Championnat de lutte.

Grand Guignol. Oh. Vieux Ménages

Nouv.-Cirque.8h.l/2 Jeux nautiques. Th. Renz. Daineff.

Cirq. d'Hiver. 81/2. Apollo. Miss Claire.- Les 6 ânes.

Cirq. Medrano. 8 1/2. Attractions nouv. Clnisseaurenard.

Cigale.. Tél. 407-60. T'y viens-t-y ?
Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glace.

Mus. Grévin. Bonaparte àlaMalmaison. Orchestre dames.

T' Eiffel. De midi à la n*. Ascens.les dim. RestaurM" ét.

SPECTACLES DU VENDREDI 7 DÉCEMBRE

Opéra 8h., Joseph, Danses de jadis et do naguère.– Sa-

medi, 8 h., le Prophète.

Français (th. Sarah-BernhardtU8 h. 1/2. Denise.

Opérâ-Com. 8 h. »/». Louise.
Opéra-Pop"(th.dela Républiq<">).81/2. La Reine de Saba.

Fohes-Marigny.. 8 h. »/» Maria Stuart.

(Les autres spectacles comme jeudi)

BttAtr DE LA BANQUE de Fhance (du 29 novembre au

6 décembre\

Encaisse or. 2.324-303.844 dïtnV 545.261

argent. 1.110.099.875 dim. 2.072.818

Portefeuille. 780.600.379 aug. 136.455.354

Avances sur titres 517.943.933 aug. 17.065,.307

Comptes courants part" 459. 764. 046 dim. 59-483.814

Compte c'du Trésor. 331.800.246 dim. 61.587.507

Billets en circulation. 4.095.145.520 aug. 5.021.525

n.t_.l..n~ "+~J_
r>ent;uut:a jjxuls ues ca-

comptes et intérêts di-

vers pour la semaine. 943.166

Dépenses
643.00Î

Bénéfices nets provisoires des vingt-quatre premières

semaines du deuxième semestre des quatre dernières

années, tels qu'ils ressortent de la situation hebdoma-

daire
BénéficeS' Cours corresp"

Année 1897. 2.826.501 3.760

1898. 4.774.179 3.645

1899. 9.568.588 4.365

1 1900. 7.941.870 »

~aoaL~~sri~

Recettes des chemins de fer

Owst. 84.000 3.55 | Lyon. 390.000 5.59:

Nord. + 182.000 + 3.67 Midi- 225.000 10.67

Est 193.000 5.62 Orléans 129.000 »».»»•

Etat.+ 20.000– ».97 Alger. 8.000 4.68:

me, tandis que la Faust-symphonie contient:

bien mi'éiïx qu'un essai, une réalisation déjà

définie. Liszt semble en1 quelque manière, à

cette date de 1854 où fut écrite la Faust-sympho-
nie, dominer à la fois Berlioz et Wagner. Son

génie créateur n'est pas aussi fécond que celui

du. premier; il sait du moins accomplir ce que
son rival ne sait qu'ébaucher. Et, lorsque le se-

cond n'a pas encore écrit une note du Ring,

de Tristan ou des Maîtres-Chanteurs, il fait

une œuvre où se manifeste, dans toute sa

force, le principe sur lequel sera fondé le

système wagnérien. Liszt est ici évidemment

le lien qui rattache l'un à l'autre le Français

et l'Allemand c'est par lui, c'est à travers lui

que l'auteur de Parsifal s'unit à celui de la

Damnation. Avoir été plus loin que Berlioz,

avoir ouvert la voie à Wagner, ce sont deux'

beaux titres d'honneur, et qui justifient presque

l'opinion qu'ont de lui ses partisans.

Cette méthode générale de transformation et

de variation des motifs n'est pas la seule part de

nouveauté de la
Faust -symphanie;

le détail y

est aussi original que 1 ensemble. C'est ainsi

que l'on y voit alterner une mesure à deux

temps et une mesure trois temps, alter-

nance rythmique à laquelle nous sommes ac-

coutumés aujourd'hui, mais qui, il y a un demi-

siècle, était une singulière innovation. C'estainsi

qu'on y rencontre à tout moment des effets

d'harmonie ou d'instrumentation que pour la

plupart nous connaissons à présent pour les

avoir entendus dans les œuvres de Richard

Wagner, mais qui ne sont point de Wag-,

ner, qui sont bel et bien de Liszt. C'est

d'ailleurs une chose en vérité instructive

et divertissante, à mesure que l'on connaît

mieux Liszt, de constater tout ce que Wagner

lui doit. Il n'est presque pas une partition du

beau-père où l'on ne reconnaisse quelque idée

mélodique, ou harmonique, ou orchestrale

du gendre, ou tout au moins la forme primitive

de cette idée. Car les dates en font toujours foi

c'est Liszt qui est venu le premier; Wagner a

simplement pris son bien où il le trouvait. La

Faitst-symphonïe ne fait point infraction à la loi

commune; on y salue au passage une foule

de motifs wagnériens c'est tantôt un frag-

ment des Maîtres-Chanteurs,, tantôt un frag-

ment de Parsifal; c'est surtout, à la. fin du

Méphistophélès le Sommeil de BrunnhUd,

le Sommeil lui-même, authentique, textuel,

tout entier, avec ïa descente chromatique qui

le caractérise. 11 faut d'ailleurs rendre à Wa-

gner cette justice qu'il ne niait point ses larcins

et ses dettes. On conte qu'entendant un jour,
assis auprès de Liszt, je ne sais quelle œuvre de

ce dernier, il lui dit soudain « Mais, papar je

t'ai volé cette idée-là !» Et Liszt, paisiblement,

lui répondit
« Tant mieux grâce à toi, elle

sera immortelle, » réponse où se peint d'un

trait l'admirable caractère de l'homme qui, s'il

n'eut Doint le génie sublime de son ami, fut

DÉPÊCHBS COMMERCIALES

Marseille. 5 décembre.
Blés.- Vendu 500 qx dur Tunisie ou Algérie livr. détf.

& 19 25. Importations: 12,211 qx.

Bordeaux, 6 décembre.

Cafés. Santos non lavé 55 fr.; San Salvador gragÉ
76 fr. les 50 kil. entr.

Peaux de mouton. Montevideo 118 50 à 122 50.

Tartres et dérivés. Tartre 1 30; lie 1 05; cristaux

1 30 le degré; crème de tartre 175 fr. les 100 kil.

Essence de térébenthine. Nue 80 fr.; logée 88 fr. le&

100 kil. Hausse 2 fr.

Blés. De pays 19 fr. à 19 25 les 100 kil. en gare de

départ.
Farines. Maroues à lïjriiuaçe supérieures disoon.

27 fr. à 27 50: dite premières marques 26 75 à 27 fr.j
à meuies premières marques 25 50 à 26 fr. les 100 Ml»

New-York, 5 décembre.

Changes sur Paris 5 20 1»2: sur Londres 81 5/8;
sur Berlin 94 5/16

Cotons Recettes 60.000 balles contre 46.000 la»

dernier Total des 5 jours: 210 000 balles contre 180.000 l'an

dernier Middling Upland 10 3/16. inchangé. Ventes
2.400 balles. Marché languissant.

Futurs courant 9 83 février 9 71: avril 9 63. Marché:

soutenu.

Cafés. Rio fair n" 7 futurs: cour. 6 05: fév. 6 20;:

avril 6 36 Ventes 18,500 sacs. Marché à peine soutenu.

Sew-Oriéans, 5 décembre.

Cotons: Vfiddling 9 13/16, inchangé. Marche calme.

Ventes 3,800 balles.

Futurs: cour. 9 60; janv. 9 57: mars 9 56. Marche1

calme:

Rio. 5 décembre.

Cafés. Recettes: 6,000 sacs Marché faible.

Stock: 274.000 sacs. Rio n°7. 7.350 reis. baisse 150"»

Change 10 1/32 ou 953 reis par franc. baisse 1/32.

Suifs. La cote officielle du suif frais à chandellet'

de la boucherie de Paris a été fixée hier à 62 francs,
en baisse de 1 franc.

Suif province. 62 fr., en baisse de 1 franc.

Cote commerciale. 62 50.

60 fr. sur 4 premiers mois, suif de Francs, enfût#r
franco gare ou entrepôt Paris. sans camionnage.

Suif de place offert jusqu'à 62 fr.. Suif pressé tenu &

83 fr. pour la bouche.

On cote: 1" jus de mouton, 76 francs; pressé frais

à bouche. 83 francs; pressé à fabrique, 82 francs?

au creton comestible, 67 francs: margarine extra,

80 fr.; lro, 76 fr.: ordinaire. 72 fr.; infér.. 67 fi>.

En produits fabriqués, on cote: stéarine saponification,
112 à 115fr.nom.; dito distill., 105 à 107 fr.; oléine sapo-

nification. 57 à 58 fr.; dito distillation, 55 francs.

Bourse de commerce (Halle de Paris). 5 décembfS

Les menus grains sont fermes:

Seigles, 15 fr. à. 15 25; orges, 16 fr. à 17 fr.; escourgeons,

17 fr. à 17 25; avoines, 18 fr. à 20fr.les 100 kil. en gare da

départ.

La vente est plus active sur les légumes secs

Haricots flageolets 'chevriers, 180 à 200 francs?

soissons, 65 à 70 fr.; liancourts, 50 fr.; gros pieds,

35 à 36 fr.; suisses blancs, 48 à 50 fr.: dito rouges, 35 à

38 fr.; chartres, 65 à 70 fr.; cocos blancs, 10 à 45 fr.; cocos

rosés, 35 à 36 fr.; nains de pays, 30 fr.; nains étrangers

nouveaux, 28 à 30 fr.; nains vieux, 24 à 26 fr.; lentilles,

40 à 60 fr.; pois verts, 35 à 38 fr.; pois cassés, 38 à 50 fr.

les 100 kil.

Les issues sont calmes:

Gros son, 14 50 à 15 fr.; son fin, 12 5Q à 13 fr.; son trois

cases, 13 50 à 14 fr.; recoupettes, 12 50; remoulages ord.,

14 à 14 50; romoulagps blancs, 18 à 19 fr. les 100 Ici!.

Il y a une bonne demande sur les graines fourra-

gères:
,NTrèfle violet, 170 à 200 fr.; trèfle blanc, 170 à 200 fr.;

luzerne de Provence, 150 à 160 fr.; dito de Beauce, 130

à MO fr.; minette véritable, 70 à 75 fr.; vesces de prin-

temps, 25 à 26 fr.; vesces d'hiver 35 à 40 fr.; pois gnâ'

d'hiver 30 fr. les 100 kil.; sainfoin V coupe, 40 fr.

2° coupe, 30 à 35 fr. les 50 kil.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugements du 4 décembre)

Herbelot, fabr. de chaussures, 16, rue des Juifs.

Dame Chnrleux, mde foraine de mercerie et rouanne^

rie, à Saint-Ouen, av. de la Gare 37.

Labesse, entr. de maçonnerie. 38, boul. Ornano.

L'Union des œuvres, alimentation* 7, rue du Comman-

dant-Rivière.

Catays, laitier-nourrisseur, 14, rue Caillaux, act. 56,

Grande-Rue, à Maisons-Alfort.

Gaston, anc. loueur de chevaux et voitures, 33, rue

Caulaincourt, act. à Levallois Perret, 3, rue Chaptal.

Gély, md de vin, rue Casiagnary, 38, act. place de

Vaugirard. 5.

Gaudicn, anc. épicier-md de vin, rue de ReuiUy, 64.

Gravatte. md do vin, à Pantin, route à'Aubervilliersr,

77, act. sans dom. connu.

Guttin, anc. voiturier, 3, rue de la Comète prolongée,

à Gentilly, act. 3, rue Baudroud.

Matlauie et O°, md de vin-charbon, 21, boul. Barbes",

act. sans dom. connu.

Robert, md de vin, 189, rue Micliei-Bizot, act. sans

dom. connu.

Trade et Curany, théâtre, au pavillon de la Perse, rue

des Nations, act, sans dom. connu.

Tilmant, anc. md et loueur do cycles et automobiles,

269, av. Daumesnil, act. sans dom. connu.

ViviSr et C", café -restaurant, à Suresnes, boul. de

Versailles, 1, act. sans dom. connu.

Gaert, fabr. de carreaux mosaïques, à A.snières, rue

de Nanterre, 40

La faillite prononcée le 27 novembre et publiée dan8

notre numéro du 30 de M. Martin, 4, rue Charlot, ne

concerne pas M. Paul Martin, marchand de couleurs,

vernis et produits chimiques, établi au n° 14 de la

même rue.

o .`_

ir'BHSGB n bmc NOUVEAUX dentiers

'E' MA.~lln.IE ,R.EF~IP: NOUVEAUX les plueEMAlLLlraE.°GHfcFr présumant
les plus

urands progrès de l'Art deniaire. Sucoes CONSA.CB&,

CMz l'inventeur ffl. ADLER, 4, RUE MEYESBEER.
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LES GRANDS MAGASINS DU

MP

Ont l'honneur de donner avis que l'Expo-

sition et la Grande Mise en Vente des

Jouets et Articles pour Etrennes com-

menceront

__UHHH- 10 PleEWBRE

Â vendue 160 fr. la collection des Cours atitheit-

tiqaes de la Bourse de Paris do 1889 à 1899 in-

clus, 11 années complètes.
S'adresser à M. Pottier, passage des Eaux,. n° f

(quai
de Passy), de 10 à 11 heures du, matin. «

l'artiste le plus généreux de ce siècle, et le plus?
bienfaisant à l'art. Comptez un peu les bienfaits

que la musique doit à Liszt! C'est lui qui

ai. connaître, c'est lui qui imposa au monde

musical les dernières œuvres de Beethoven;

c'est lui qui répandit par l'Europe, avec un zèle

infatigable, la gloire de Schubert; il fut l'ami la

plus fervent et l'apôtre de Berlioz; il fut enfin,

pour Wagner, plus qu'un ami, plus qu'un apô-

tre, il fut un père, vraiment le « papa que ré^

vèle le petit dialogue cité tout à l'heure, et

Wagner eût cent fois cédé au découragement

s'il n'eût été soutenu par le dévouement in-

épuisable de Liszt. Songez à la jalousie, à l'ini-

mitié continuelle des artistes entre eux, et vous

reconnaîtrez ce qu'a de grand, ce qu'a d'unique

la vie d'un tel homme, consacrée tout entière

à assurer le triomphe de ses rivaux. Il eût pu se

contenter de cette œuvre de propagande; elles

suffisait à sa gloire.

n a fait d'autres oeuvres longtemps oubliées

ou méconnues, elles surgissent au jour; etvoici

qu'une gloire nouvelle s'ajoute à la première..

Sera-t-il vraiment jamais ce que l'on veut qu'iil

soit, t'émule et l'égal des plus grands? Je ne lé

crois pas son art est trop souvent imparfait,

trop hâtif, trop divers aussi; il contient trop.

d'éléments mal assortis et trop de pen-

sées divergentes on y sent trop l'absence

de cette volonté consciente, opiniâtre et souve-

raine qui est un des caractères essentiels de

Wagner. Mais s'il tenta trop de choses, et s'il

n'acheva point, loin de là, tout ce qu'il avait

tenté, du moins ses tentatives sont-elles riches

d'idées et d'enseignements. Son influence fut

longue à naître; mais, si vous voulez la mesu/-

rer, faites le compte de tout ce qu'elle a déjà

produit. Ne payons plus même de Wagner:

c'est le passé. Mais des musiciens de toute race

et de toute sorte s'inspirent présentement de

Liszt. M. Saint-Saëns et d'autres compositeurs

français lui ont pris sa forme de poème sym-

phonique, pour la rendre plus sage, plus claire

et plus limitée. M. Richard Strauss et ses com-

patriotes la lui prennent à leur tour, pour la

rendre plus libre, plus obscure et plus vaste.

Les Russes lui empruntent des formes de

développement, d'orchestre ou d'harmonie. Il

n'est presque aucune musique en Europe oit

l'on n'aperçoive, indéniable et profonde, la mar-

que de son action. Et cette action s'étendra et

se fortifiera encore, car ce n'est aujourd'hui

qu'un commencement. Si donc Liszt n'est

pas un des plus grands artistes, c'est assu-

rément un des plus grands initiateurs de ce

siècle. C'est pourquoi je vous ai si longuement

parlé de lui.

,J'aurais aimé vous entretenir d'Alceste, et

aussi du concert du Châtelet mais la place m»

manque décidément, et ce sera pour la pro-

chaine fois.
Pierre LALO.


